
UN MAUSOLÉE IMPÉRIAL 
Le Figaro publ ie les détai ls su ivan t s su r 

l 'égl ise e t le mausolée q u e l ' impéra t r i ce E u ­
génie a fait é l eve r à F a r n b o r o u g h - H i l l , e t où 
seron t déposés les cercuei ls de Napoléon I I I 
e t du pr ince impé r i a l . 

« L'Eglise, qui a été bâtie sur les plans et des­
sins fournis par un architecte français, est un jol i 
spécimen du style élégant de la Renaissance. 

» Elle est construite en pierre blanche de Port-
man, sans tour ni clocher, Il n'y aura point de 
cloches, par conséquent pas de beffroi. 

« Derrière le maitre-autel existe nn passage, 
demi-circulaire, qui servira de sacristie ou de 
vestiaire. C'est là qu'est l 'entrée par où l'on des­
cend dans ce vaste caveau, où seront les tombes 
de l'empereur et de son fils. 

» L'intérieur de l'église est et restera probable­
ment sans aucun ornement. Pas de peintures à 
Feine quelques vitraux de couleurs au b o u t ' d e 

église. 
» Toute la nef sera libre. Dans le choeur seront 

placés des sièges pour l 'impératrice a t les person­
nes de sa suite. Sa Majesté aura son entrée par t i ­
culière. 

» Dans le mausolée qui est, à \mi seul, presque 
aussi large que la petite église catholique de 
Clnslehurst, on a élevé un autel dans la partie 
ouest. 

» Le cercueil de Napoléon 111 reposera dans un 
sarcophage, présent de la reine à l 'impératrice, à 
droite du petit autel ; celai du prince impérial, 

Slacèdansun sarcophage en lourd granit rouge 
'Aberdeen, à gauche de l 'autel. 
» Le sarcophage de l'empereur a quatre pieds 

neuf pouces de hauteur , huit pieds six ponces de 
longueur et quatre pieds de large. 11 porte cette 
simple inscription : 

NAPOLÉON III 
K. 1. P . 

et à un des coins est une plaque d'argent constatant 
que ç est un présent fait, par la reine à l'Impératrice 
Lugénie. 

Sur le sarcophage du prince impérial, on lit : 
NAPOLÉON 

L'ugèn*-Louis-Jean-Joseph 
PRINCH IMPÉRIAL 

Né à Paris, le 16 mars lSôfi, 
Tué à l'ennemi en Znluland 

Afrique Australie 
Le 1er juin 1879 

Dépose dans l'Eglise catholique de Sainte-Marie 
De Chislehurst 

Le 12 juillet 1879 
R. I. P. 

» A côté du mausolée impérial s'élève nn bâti­
ment en briques rouges qui va être terminé pro­
chainement et qu'on appelle le Prieure. 

> C'est là qu'habiteront les religieux de l'Ordre 
des Pvémontrès auxquels l'impératrice Eugénie a 
confié la garde des restes mortels de ceux qu'elle 
a ta'at aimés. > La tempête en Angleterre 

L'Angleterre est restée,$pendant quarante-huit 
henres,séparée du reste du monde. 

C'est seulement hier soir à huit heures qu'une 
dépècqe de Londres a été reçue à Paris. Mais le 
service régulier n'est pas encore repris. 

Ce n'est du reste pas avant deux mois que les 
réseaux télégraphiques anglais seront entièrement 
rétablis. 

Les désastres causés par la tempête sont,en effet, 
incalculables, et les pertes considérables pour le 
gouvernement sont ruineuses pour plusieurscom-
pagnies de télégraphe et de téléphone. A Londres 
même, tout le réseau aérien des télégraphes et 
téléphones n'existe plus, et lundi matin les fils 
renversés dans les rues semblaient couvrir les 
voies de circulation de la grande cité d'un vaste 
filet métallique. 

La tampète a commencé à Londres, dimanche 
mat in , par une abondante chute de neige et a fait 
rage pendant vingt-qnatre heures avec une vio­
lence dont les anglais avaient perdu le souvenir 
depuis 1806. Dans l'après-midi, les rues encom­
brées de neige étaient inabordables et la circula­
tion des voi1ures,complè.temeut interrompue ; les 
rares omnibus qui ont essayé de rouleront du res­
ter en panne au milieu des rues, et cet état de 
choses a duré lundi presque toute la journée. La 
couche de neige était tellement épaisse q u e l 0 ser­
vice de la voirie a dû être augmenté de tous les 
ouvriers sans travail qu'on a pu embaucher. 

L'ouragan s'est étendu sur toute la partie mé­
ridionale de l'Angleterre ; partout les lils et le* 
piquets télégraphiques ont étà^brisés ou renver­
ses; les trains arrêtes, les communications, inter­
rompues ; partout on signale des maisons renver­
sées, des arbres brisés. 

Les accidents de personnes sont heureusement 
peu nombreux,et les sinistres maritimes annoncés 
n'ont pas l'importance que l'on pouvait craindre. 
Quelques petits bateaux seuls se sont perdus sur 
les côtes anglaises et l'on ne siguale que cinq 
marins noyés. 

Pas de dépêches de Londres cette nuit encore. 

J U Ê Î r a COMMERCIAL ET INDUSTRIEL 
L u ( U n i m**» « l e c o t o n e n A n g l e t e r r e 

Il y a peu de temps, ua membre inlluent de la 
Chambre de commerce des Vosges, M. Vincent, 
présentait à cette assemblée une étude sur l'indus­
t r ie cotonnière en Angleterre, au point, de vue de 
la concurrence avec la même industrie dans 
les Vosges. 

Sans jeter un jour nouveau «ur les causes de la 
suprématie de la fabrication anglaise, le rapport 
de M. Vincent rappelle certaines considérations 
qu' i l est bonde ne pas perdre i e Tue. Pour cette 
raison,nous croyoBS devoir le mettre sous les yeux 
de nos lecteurs. 

Je me bornerai dans cette note à indiquer les cau­
ses climatèriques, topographiques, douanières, poli­
tiques et générales qui nous empêchent de travailler 
à aussi bon marché que les Anglais. 

Kn premier lieu, nos usines de filature nous coû­
tent près du double de ce qu'elles coûtent aux An­
glais, et voici pourquoi. On sait que l'industrie coton­
nière s'est concentrée dans le Lancashlre ou se trou­
vent les plus belles et le* plus abondantes mines de 
houille ; aussi les industriels ne payent-ils le charbon 
que 8 à 10 fr. la tonne, tandis que nous le payons de 
19 à 23 fr. pour des qualités à peine équivalentes. 

Les constructeurs de machines et les entrepreneurs 
de tout genre se sont établis à Manchester et aux en­
virons. La ville d'OIdham qui, il y a quelque vingt 
ans, n'était qu un village, est aujourd'hui un faubourg 
de Manchester possédant plus de 1P0C0.000 de bro­

ches (près du double de ce qui existe en France) de 
filature de ceton montées en grande partie paradions 
de la manière suivante : les capitalistes, comme pla­
cement, construisent les bâtiments et les moteurs 
qu'ils louent à long terme à raison de 3 à 4 Ujû. Ces 
bâtiments établisen feret en briques, par conséquent 
à l'abji du feu, coûtent très ban marché; la glaise est 
prise dans les fondations ou aux abords ; les briques 
se font sur place et avec du charbon a 8 fr. la tonne; 
elles reviennent à20 fr. le 1.000 quand elles nous 
cof'.tentici 40 fr. 

Nous ne faisons pas, il est vrai, les bâtiments avec 
des briques ; mais il nous en faut pour les cheminées 
et les fourneaux. Au reste, les m*rs en grès vosgien 
coûtent aussi cher qu'en briques. 

La chaux, le fer, etc. coûtent aussi beaucoup moins 
que chez DOIS,toujours parce que le prix de la houille 
qui est la base de toute grande industrie, est du sim­
ple au double. 

Ces bâtiments,coastruits i l'épreuve du feu.ne sont 
pas assurés, pas plus que les machines qu'ils renfer­
ment. Le coton seul est assuré. Chez nous un incen­
die détruit tout ; nous assurons par conséquent le 
tout et subissons de ce fait une augmentation de frais 
généraux s'élevant à 10 0[0. 

il faut donc admettre, pour les raisons qui précè­
dent, que les bâtiments de filature coûtent à peu p-ès 
moitié moins en Angleterre que dans les Vosges,tout 
en étant supàrieurs ; toutefois nous n'admettons 
qu'un tiers en moins. 

Indépendamment des bâtiments industriels, nous 
sommes obligés de construire en grand nombre des 
maisons d'ouvriers, tandis qu'en Angleterre les capi­
talistes font de ces constructions un placement. Si Jes 
choses ne se passent pas de la même manière en 
France, c'est que la sécurité manque. Viennent des 
Chambres et un gouvernement libre-échangistes,tous 
les capitaux engagés dans l'industrie cotonnière se­
raient en péril. Voilà pourquoi les capitalistes fran­
çais ne s engagent pas dans notre industrie. Les 
hommes du métier seul s'exposent à ces gros risques. 

Les bâtiments élevés.ilfaut les garnir de machines. 
Or, depuis la perte des provinces d'Alsace et de Lor­
raine, nous n'avons plus de constructeurs de machi­
nes de fllatare.Noussommes obligés de nous adresser 
aux Anglais, qui. indépendamment du prix des ma­
chines, nous font payer 10 0[0 de leurs prix poni 
l'emballage ; 13 0)0 environ surlensemble des machi­
nes pour le transport dans les Vosges, et 9 0[0 de la 
valeur pour droits d'entrée. 

On nous demande ausssi 5 0|0 pour le montage, les 
frais de voyage et de pension des ouvriers, tandis que 
nos concurrents, qui sont voisins des constructeurs, 
reçoivent leurs machines en vrac ; par conséquent, 
les frais de transport et d'»mballage sent insigni­
fiants et ne dépassent pas 2 0*0. 

Il en est de mime ue la mise en route ; tous ou 
presque tous les accessoires nous viennent d'Angle­
terre, et par conséquent chargés des frai» d'emballa­
ge, transport et douane ; quand neus les trouvons en 
France,ils nous coûtent an moins aussi cher. 

11 résulte donc de ce qui précède que les anglais 
peuvent monter des filatures avec une grande facili­
té et à très bas prix ; des techniciens, avec un très 
petit capital, peuvent monter de grandes usines, par­
ce que les capitalistes trouvent dans ces construc­
tions des placements avantageux, et que ceux-ci ne 
eourent aucun risque, puisque nulle part on ne peut 
faire à beaucoup près aussi bon marché. 

11 en est ainsi de l'exploitation. En effet, Manches­
ter est à ÔS kilomètres de Liverprool, le plus grand 
marché cotonnier du monde, plus grand que tous 
ceux du continent réunis. 

En quelques heures, le fllateur anglais trouve dans 
les meilleures conditions ce qui lui convient. Le mê­
me jour ou le lendemain, le coton est dans son usine. 
Le fllateur vosgien est à 630 kilomètres du Havre ; 
s'il veut choisir lui-même son coton , il ne peut le 
faire que rarement et à très grands frais. Aussi, pour 
ne pas quitter trop longtemps son usine, est-il obligé 
de s'en rapporter à un commissionnaire. De là aussi 
l'obligation d'avoir à l'usine un approvisionnement 
d'un à deux mois d'avance, dont les frais de trans­
port lui coûtent 53 fr. 60 la tonne, tandis que son con­
current anglais n'a payé que 9 fr. la tonn«. 

Il y a lieu de faire observer ici que les Alsaciens, 
malheureusement aujourd'huinos concurrents, et les 
Suisses reçoivent par no» chemins de fer leur coton 
à 34 fr. environ pour un parcours de720 à 776 kilomè­
tres, tandis que nous payon» 53 fr. 60 pour un par­
cours de 630 kilomètres. 

Cela tient à ce qu» le gouvernement, pour protéger 
le port du Havre, a imposé les cotons entrant par 
terre à 30 fr. la tonne ; nous ne pouvons pour cette 
raison emprunter la voie d'\nvers, tandis que nos 
voisins y recourraient si les Compagnies de l'Ouest 
et de l'Est leur faisaient payer plus cher que par cette 
voie. La Chambre de commerce a pris à ce sujet plu­
sieurs délibérations fortement motivées. 

Le coton, arrivé en magasin, il faut le filer et le 
vendre. Los anglais, qui ont des comptoirs sur tous 
les points du globe, peuvent, aidés de commission­
naires puissants et d'une marine marchande incom­
parable, monter de grandes filatures de 100.000 bro­
ches et plus, pour ne filer qu'un ou deux numéros 
pendant toute l'année. 

Nous, an contraire, qui n'avon* que notre propre 
marché, amoindri par les importations anglaises, 
n -us sommas obligés de construire des filatures à pe­
tits assortiments permettant de faire un grand nom­
bre de numéros, et de changer souvent la fabrication 
ce qui la renchérit. 

Les praticiens savent le rôle important que joue 
l'hygrométrie dans les usines de filature et de tis­
sage. 

Par les sécheresses, les temps orageux et les 
grands froids, le coton se travaille difflclement ; on 
a cherché, sans y parvenir d'une manière efficace, à 
remédier à cet incuuvtn ent par d«s moyens artificiels 
tels que jets de vapeur, projection d'air rafraîchi et 
chargé d'eau : mais ces moyens coûteux sont loin de 
valoir la température plus régulière et plus brume J -
se de l'Angleterre, à ce point qu il est presque im­
possible de fllercenvenablement en France les nnmé-
ro« très fins. 

L'ouvrier anglais, qui n'est pas soumis au service 
militaire, fait de la fabrique son métier définitif, et y 
acquiert une grande habileté que nos ouvriers sont 
lcin d'atteindre ; d'un autre côté, il fait toujours la 
morne sorte ; aussi ne compte-t-on en Angleterre que 
3 l[2 d'ouvriers de toute sorte y compris les commis, 
par 1.060 broches, tandis qu'il nous en faut 6 à 7, et 
comme ces ouvriers travaillent à la tâche, il s'en suit 
que l'ouvrier anglais gagnant tout autant et même 
plus que l'ouvrierfrançais, il n'en résulte pas moins 
que la main-d'œuvre en Angleterre est moins élevée 
qu'en France. 

Autrefois les machines de filature étaient légères, 
ne marchaient pas vite et l'ouvrier renvidait sans le 
secours du moteur ; aujourd'hui les machines sont 
très lourdes, elles marchent très vite et font toute la 
besogne pénible ; aussi un cheval-vapeur qui condui­
sait autrefois 350 à 400 brèches, n'en mène-t-il plus 
que 60 à 80 suivant qu'on emploie plus ou moins de 
métiers dits continus, et qu'on file plus ou moins 
gms. Or, une filature de 200.000 broches emploiera 
arec les Meilleures machines à vapeur : 

-%— X l k° 20 X II heures II* (*) X SCO jour» 
[— k'M.SOO.O û 

houille pour la force employée seulement. 
L'éclairage et le chauffage dans nos pays froids dé­

passant 100.000 kilos au minimum, l'éïonomia pour 
une filature anglaise sera sur 1» chapitre seul d e l à 
houille de 15.000 fr. environ. 

On dira peut-être que la main-d'œuvre est moin3 
chère dans les Vosges, que nous avons des cours 
d'eau qui atténuent ces différences. Cela avait quel­
que fondement autrefois, quand la houille venait sur 
essieux et se payait 52 fr. la tonn- — "'îe les machi­
nes à vapeur consommaient 1* doabl* d'aujourd'hui ; 

{*) Nous comptons \i heures lia à cause du temps de 
l'allumage. 
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Par Pierre ZACCONE 
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I l s sont là tou t au p lus , sept ou hu i t , s t a ­
t i o n n a n t à l ' embouchure du passage des P a ­
n o r a m a s ou d u passage Jouffroy, à l ' angle 
hou leux de la r u e d u f a u b o u r g - M o n t m a r t r e , 
ca lmes a u mil ieu de la foule affairée, en a p p a ­
rence indifférents , a n n o n ç a n t s u r n n m ê m e 
ton d e psa lmodie mono tome , les p rodu i t s de 
l e u r i ndus t r i e . 

a T ro i s cen ts ca l embours p o u r un sou. 
» L ' a r t d e r i r e e t d e s ' amuse r en société. 
I L a r èg l e d u j e u de piquet . 
„ 1L& m a n i è r e de t r a i t e r les femmes c o m m e 

e l les le m é r i t e n t . 
^ Le c rayon p ro tège-po in te e t g o m m e . 
» L ' anneau b r i sé , la sû re t é des clefs, e t c . , 

e t c . » „ •*", . „ . 
E t tous ses bibelots d o r d r e infér ieur q u e 

fait n a i t r e l ' approche d u p r emie r j o u r de l 'an 
e t qu i con t inuen t d ' ê t r e offerts a u r aba i s , du 
1er j a n T i e r j u s q u ' a u 31 décembre , pa r ces i n ­
dus t r i e l s in t e r lopes , q u e I o n dés igne géné ra -
e m e n t s o t i s le n o m de camelots. 

Les camelots t S ingu l i è re t r i b u qu i n ' a pas 
e n c o r e t r o u v é de classification précise d a n s 
l ' an thropolog ie pa r i s i enne , e t qu i es t bien 
d igne cependan t d 'évei l le r la cur ios i té de 
que lque r o m a n c i e r en què to d e d o c u m e n t s 
h u m a i n s . 

R e m a r q u e z - l e s ! q u a n d v o u s passerez p a r 
h a s a r d s u r le b o u l e v a r d M o n t m a r t r e , à q u e l ­
q u e h e u r e q u e vous v o u s présent iez , vous les 
t r o u v e r e z à la m ê m e place, déb i t an t l eu r b o ­
n i m e n t de la m ê m e voix é ra i l l ée ,p résen tan t à 
v o t r e convoi t i se , les m ê m e s peti te l i v r e s , ou 
les m ê m e s a n n e a u x b r i sés . 

N u l ne s ' a r r ê t e cependan t ; à la fin d e la 
journée , l'Art de rire et de s'amuser en so-
cie té n'a. t e n t é a u c u n cl ient ; la pacoti l le a p ­
por t ée es t r e s t ée i n t ac t e , e t q u a n d i ls p l i en t 
bagage , on peu t affirmor q u e pas u n sou n 'es t 
tombé d a n s l eu r sébile. 

De quoi v i v e n t - i l s d o n c ? d 'où v i ennen t - i l s , 
le m a t i n ? où s 'en von t - i l s , le soi r ? 

P a r u n beau j o u r on n e les revo i t p lus ! 
U n nouveau camelot r e m p l a c e le camelot d i s ­
p a r u . . . 

Que son t d e v e n u s ceux qu i n e r e v i e n n e n t 
p a s ? 

M v s t è r e . 
De lo inen loin s e u l e m e n t , on a p p r e n d , p a r 

h a s a r d , qu ' i l s o n t é té l igot tés d a n s u n e rafle 
d e n u i t opé rée faubourg M o n t m a r t r e , p a r les 
a g e n t s de la sû r e t é , o u encore q u e l 'assassin 
d e la f emme de C h a r e n t o n exerça i t d a n s ses 
m o m e n t s p e r d u s le mé t i e r de camelot ! 

I l y a d o n c d e t o u t u n p e u d a n s ce t te t r i b u ; 
des spéc imens de tou tes les na t iona l i tés , de 
tou tes les p r o v e n a n c e s , c h a r r i é s pa r les af­
fluents sociaux qu i abou t i s sen t a u g r a n d 
c loaque pa r i s i en , o ù ils v i e n n e n t c o m m e e m 
portés par une pente fatale,se mêler aux sinis 

les machines de filature étaient au contraire très lé­
gères ; on pouvait alors se contenter de petites farces 
hydrauliques ; mais actuellement que les assainisse­
ment J et les aménagements forestiers ont considéra-
blament diminué le volume et surtout la régularité 
du débit de nos cours d'eau, ceux-ci coûtent plus 
qu'ils ne valent; car pour parer aux sécheresses pen-
ct»nt,!esquel» ltf.force Hydraulique tombe presque à 
rien, U faut établir des doubles moteur», vapeur et 
•au ; de là double dépense et double entretien : aussi 
les nouvelle* usines qui s'établissent, même dans nos 
Vosges, se montent à la vapeur dans les centres et 
près des gares de chemins de fer. 

Nous pourrions indiquer encore d'autres avantages 
que les Anglais ont sur nous ; mais ceux que nous 
avons montrés suffiront pour prouver qu'il nous est 
absolument impossible d'entrer en lutte avec nos re­
doutables concurrents sans des droits suffisamment 
compensateurs; car nous ne demandons que cela, 
ceux qui nous protègent ne sont pas suffisants ; ce 
qui le prouve, ce sont les importations considérables 
qui ORt lieu sur notre propre terrain a otg prix ne 
laissant pas la moindre marge. 

Toutes ont presque toutes les raisons que j 'ai indi­
quées concernant la filature, s'appliquent au tis-sage, 
et renchérissent les prix de çevient. Les usines coû­
tent plus cher, et la main-d'œuvre est plus élevée.Uu 
tisserand anglais mené quatre métiers ; les nôtres ne 
veulent et ne peuvent en conduire convenablement 
que deux. 

La t raiice cotonnière est condamnée à ne rien ven­
dre dans les pays ou nous ne somme* pas protégés et 
même dans ceux où nous le sommes insuffisamment. 
Si, par exception, ou introduit quelques objets de 
mode, ce a est însiguidant et nos concurrents les ont 
bien vite copiés. 

Le Conseil général de la Réunion a soumis les pro­
duits etrmgei s aux mêmes droits d'entrée que la 
métropoie, tandis que les autres colonies n'ont pas 
encore admis cette mesure ; il serait équitable de les 
y contraindre. 

Le décrat pris par M. Faure au Gabon est une bonne 
mesure, tuais elle est insuffisante ; il faut que les 
droits d'entrée dans nos colonies soient au moins 
aussi él. vés que ceux de la raétiopole. 

Je ne m'étendrai pas davantage : je pense avoir 
suffisamnsnt démontré 1 impossibilité de lutter avec 
nos rede itables concurrents; j'espère que l'on recon­
naîtra qae les droits actuels ne sont pasla compensa­
tion des' charges qui pèsent sur nous et qu'il ne dé­
pend pa> do nous d'amoindrir. Les tableaux qui font 
suite a ee rapide exposé, résument et établissent leur 
insuffisance. 11 faudrait par conséquent relever les 
droits sur les fllès et calicots, si nous ne voulons pas 
être exposés à l'envahissement des produits anglais, 
comme cela a lieu en ce moment. 

Dès 1ers il importe de dénoncer les traités au fur et 
à mesure de leur échéance, tant pour pouvoir relever 
les droits partout où on reconnaîtra que cettj mesure 
est nécessaire, que pour éehapper vis-à-vis de l'Alle­
magne u la fatale clause de la nation la plus favo­
risée. 

La laine à Londres 
(De notre correspondant particulier) 

LO.NDKES, 28 décembre 1886. 
Les dernier» achats de la vente de novembre-

décembre à peine enlevés, les l'êtes de Koit et du 
Nouvel-An ont, depuis une huitaine de jours , en­
tièrement paralysé les affaires. 

Sur notre place règne le plus g ran i calme; 
d'une p:>.rt,il n'y a aucuuedemandeetde l'antre les 
détenteurs ou sont abscnts,ou refusent absolument, 
qua r t à présent, d'offrir le moindre lot; ni d'un 
côté.aTde l'autre,on n'est disposé*, entamer denou-
velles affaires avant, la clôture de la période des 
fêtes et d"s inventaires. 

La situation mauvaise en France est sensible­
ment, meilleure ici, et les avis de tous les grands 
centres industriels, sans signaler aucune atlaire 
importante, pour les causes détaillées ci-dessus. 
signalent neanmoius dans tous les «p r i t * une 
grande confiance dans l'avenir. La fabrique est 
très occupée et travaille à des prix rémunérateurs 
dont elle prévoit au moins le maintien pour plu­
sieurs mois encore. L'exportation égalem-ut est 
satisfaite ayant reçu ces jours derniers encore des 
demandes nombreuses aux anciens prix. On cite 
un grand nombre de manufacturiers qui ont en­
core eu main des contrats importants et, de touî 
côté..-, on s'attend à des commandes considérables 
dès que les inventaires de fin d'année seront ter­
mines. 

D^nsles centres d'affaires on a, en général,atta­
che, fort peu d'importance aux bruns de guerre 
continent aie qui ont couru par toute l'Europe. 

Les nouveaux arrivages pour notre première 
série d'enchères d» 18S7 ne sVlovdnt encore qu'à 
803G3 b;i!les, dont voici le détail : 

Sydney 13407 balles 
Queensland . . . 174SÉ » 
Port Philippe. . . 198H » 
Adélaïde . . . . 5668 » 
SwaiiRiver . . . 397 » 
Van Di onien . . . 51 » 
Nouvelle M a n d e . . 11517 » 
liap de B. Espérance. lT'JUci » 

E n s e m b l e . . . . S0SG3 balles. 
Le taux de la Baat}ae d'Angleterre est depuis 

le 10 courant à 5 QJ). 

Laines 
AXVEKS, ?D décembre. 

On a vîndu i'i balles de laine de La ?lata en suint. 

BUBNOS-AVKKS, 24 décembre. 
Mardi • calme, prix plus faciles,acheteurs réservés. 

Meilleu; es laines à étoffa de Bue.nos-Ayres fr. ô.ao à 
ô.30, bonne» laines à peigne de Buenon-Ayres fr. t.'.K), 
petites laine» à peigne de B'ienos-Ayres fr. l.oO, qua­
lités moindres fr. 4.40 par kil. avec 4 0|0 de commis­
sion, sans frais de lavage, coût, fret et ass., par stea­
mer, pour des ports européens. 

MELHOLKNE, H novembre. 
Rapport Ue MM. B. Goldsbrough et Cie. — La sai­

son est maintenant dans son plein et de lourds cata­
logues sont offerts quotidiennement par les courtiers 
vendeur.; ; à la trente-septième vente, laquelle com­
prenait les catalogues des fermiers, 80.000 balles ont 
été offertes et iït.OOO b. vendues, une plus-value de 
"Ï.0ÛG b. est notable,comparé au total de l'an dernier. 
Kn union avec la réaction peu favorable, dans les 

Frineipaux centres d'industrie lainière, du pays et de 
étranger, les prix ont faibli depuis le commence­

ment ee la saison, de 1 d. a 1 \vl d. per lb. sur les 
suints at de 2 d. à 3 d. per lb. sur les dégraissés, cette 
situation s'est heureusement améliorée à la suite de 
télégranmes plus satisfaisants, lesquels ont donné 
une nouvelle impulsion dans la demande du dehors, 
en affermissant les prix. Toutes les contrées se trou­
vaient fortement représentées, mais nos principaux 
opérateurs, sont ceux du Continent surtout la France 
et l'Allemagne. 

La demande pour les Etats-Unis vient aussi de 
s'améliorer et l'on espère encore obtenir de bons prix 
pour les mérinos solidvs. léger et bien conditionnés, 
appelés familièrement «liinesanaéricaines.»Les ache­
teurs du pays opèrent avec plus de prudence cette 
année. 

Mouvement maritime lainier 
Ls steamer belge Iiubens allant de B.-A. et Mon­

tevideo à ûunkei que avec laines et eufrs, est revenu 
en relâche forcée à St-Vine.ent (Cap-Vert) le 27 dé­
cembre à 10 h. 45 matin, remorqué par le vapeur 
Leibnits qui l'avait rencontré ayant son arbre d« 
transmission brisé. 11 se répare actuellement et on 
espere.levoir continuer son voyage dans quelques 
jours. 

Le steamer anglais Canadian est parti de Madère 
le 22 décembre pour Dunkerque et le Havre avec lai­
nes et diverses marchandises de la Plata. 

Le steamer anglais Heraclies est parti le 29 décem­
bre de Dunktrque, avec son solde de laine, importé 
de la Piata pour Liverpooi. 

Le steamer anglais Ywmen est pa'ti le 26 décem­
bre de Suez pour Londres, venant de Sydney et Mel­
bourne (Australie) avec laines et diverses marchandi­
ses à ordres. 

Le steamer anglais Tatmania. allant de l'Australie 
à Plymouth et Londres avec laines, a suivi de Malte 
le 28 décembre à 8 h. du matin. 

Le steamer anglais Pntoti allant de Londres en 
Australie, a touché à Plymouth le 28 décembre, va 
charger des laines en retour. 

Partis de Plymouth le27décembre steamer anglais 
Garronne venu de l'Australie pour Londres, avec 
laines et diverses marchandises à ordre, et steamer 
Kaikhouva venu de la Nle-Zélande pour Londres, 
avec lamts à ordre. 

Le steamer anglais Si'ksxoorth est parti de Sharp-
n«ss le 25 décembre pour la Plata, allant charger des 
laines. 

Le steamer Lixsabon signalé arrivé à Anveis de la 
Plata, y a débarque 1471 b. laine à ordre provenant de 

Le steamer allemand Corricntes a débarqué à An­
vers 15G7 b. laine à ordre venant de B.-A. 

Le steamer anglais Gunnet a débarqué à Anvers 
822 b. laine à ordre, provenant de Londres en trans­
bordement. 

Le steamer anglais Noririrh a débarqué à Anvers 
143 b. laine provenant de Harnich. 

Le steamer allemand Jialtinure est parti le 28 dé­
cembre d'Anvers pour la Plata, allant charger des 
laines. 

Devait arriver à Anvers le 29 décembre steamer 
Koln venant de B.-A. porteur de laines à ordre. 

Le steamer Mathelync prend charge actuellement 
à Anvers pour la Plata. 

Le steamer Sénégal est arrivé le 27 décembre à 
Bordeaux venant de la Plata avec laines et diverses 
marchandises a ordre. 

Le steamer Matapan cap. Jezégubel est parti le 27 
décembre de Bordeaux, venant de Dunkerque pour la 
Piata, où il rechargera des laines pour ces poVts. 

Le steamer anglais Soraui allant des Mers du Sud 
et la Plata. à Panillac et Liverpooi, a touché à Lis­
bonne le 27 courant et a suivi le même jour, porteur 
d« laine. 

Le steamer Mondego porteur desmalles de la Plata 
a suivi de Lisbonne, le 2G au soir, pour Southamp-
tun. 

Le steamer Congo est parti de Lisbonne le 27 cou­
rant venant de la Plata pour Bordeaux. 

Le steamer Ortéfal est parti le 23 décembre de 
Montevideo pour Dunkerque avec laines et peaux. 

Marchés anglais 
MAKCSIBSTSR. 28 décembre. 

filé» cl Tissu*. — Affaires peu actives par suite 
drs jours de fête. Les filés sont sans changement,mais 
les ordres d'achats sont peu nombreux. Les tissus, en 
tous genres, sont calmes et les prix dans quelques 
cas moinsfermement soutenus. * 

SITUATION METEOROLOGIQUE.— Par i s . 80 décembre 
— I.esil ^)ê:lies ir.\rrirl<:terre manquent encore ee matin, 
maisavec nos observations limitées on peut cependant 

Sî.'-voirque les bourrasques vont se succéder sur la mer 
a Nord et maintenir les courants forts d'entre omst et 

nord sur ins régions. l„i dépression si^nii'ée h'er, s'étend 
v. -s ;i Baltique d la Finlande. In nouveau min mum s-i 
forme sur le golfe do Gènes et les mauvais temps mu 
reprendre en Provence. 

La température descend légèrement presque partout. 
feLu thermomètre mr.rquaii ee matin — y-à Moscou, Où 
Br.r.in, -1-3- à Paris, " a lirest et lî a Alger. 

!0«JE LOCALE 
N o u s a p p r e n o n s que la commission admi­

nistrative de l'école nationale de musique vient 
de designer à l"uuauimitf M. Clément Brout.in, 
grand prix de Rome de 1878, comm- directeur de 
I Koole. et chef de la Grande-Harmonie, musique 
municipale. 

La vice-président et an membre de la commis­
sion de la Gr«»«t» Harmonie ayant voix consu Ita-
tive, oui douue leur adhésion à ce vote unanime. 

M . C h a r l e s Lefebvre .anc ien élève ds M.B-tr-
botiu, v.eut d'obteniryiai s l 'examin de décembre, 
une mention sur projet d'architecture, à l'èio e 
nationale et spéciale des Konux-Arls, à Paris. 

L e s c o u r s de langues vivantes et de corn; t a -
bilile, vaqu-ront depu s le vendredi 31 deceiiiure 
jusqu'au iuud 10 janvier inclusivement. 

L-s cours d'adulles n'auront pas Heu le lundi 
parjuré, 10 janvier. 

U n v i o l e n t i n c e n d i e s'est doc'arè jeudi ma­
tin vers six heures dans le séchoir de la teinturerie 
Browaeys-Degeyter frères, rue de la Rondelle. 

C'est par quelques l i 'amentsde j u l ' , t omb; s su r 
la flamme d'une lanleme, que le leu s'est com­
muniqué aux matières. 

Le personuel de la maison, croyant venir à 
bout de l'ineendie avec la pompe de l'établisse­
ment, ne donna pas l'alarme tout d'abord ; ce 
n'est que vers six heures et demie qu'on vint met­
t re en mouvement l'avertisseur situé sur la place 
de la Fosse-aux-Chènes. 

Mais la communication ne put se faire. On s'a-
porcut dans la journée d'un mélange de fils, rue 
de Flandre. C'est ce qui avait empêché l'appareil 
de fonctionner. 

Enfin, à sept henres un quart , le tocsin sonnait 
aux églises Notre-Dame: et Ste-Elisabeth.et, quel­
ques minutes après, les pompiers étaient sur les 
lieux du sinistre. 

Déjà le vaste bâtiment servant de séchoir ne 
formait plus qu'une fournaise : les flammes 
s'échappant des fenêtres atteignaient les magasins 
et il était impossible de songer a enrayer le len. 

On se borna donc à protéger les dépendances, et 
la teinturerie, la salle du paqnetage et l'habita­
tion n'eurent pas à souffrir. 

Les pompes de l'usine à gaz, dirigées par M. 
Joseph Jourez.et celles de la maisoaWibanx-Florin 
ont également contribué à éteindre l'incendie. 

Les dégâts sont approximativement évalués à 
cinquante mille francs, tant pour les bâtiments 
que pour les matières. 

Le séchoir contenait ce matin environ 4,000 kil . 
de coton et de laine. 

MM. Browaeys sont assurés à diverses compa­
gnies pour 740.000 fr. 

Grâce i la bonne organisation de la maison, les 
ouvriers reprenaient l'ouvrage dès huit heures. 

Pendant toute la journée, une section du corpi 
des sapeurs-pompiers est restée vis-à-vis de la 
teinturerie Browaeys, occupée à jeter de 1 eau sur 
es décombres. 

Nous avons remarqué la présence de M. Julien 
Lagache, maire, de plusieurs conseillers munici­
paux, de M. le commissaire central, ain; i que de 
M. Aceolas, commissaire du 1er arrondissement. 

Le tissage Wattel-Roussel, situé en face du sé­
choir incendié, a eu quelque peu à souffrir de la 
violence des flammes. Les dégâts sont toutefois 
insignifiants. 

Le service d'ordre a été très-bien organisé par 
la police et la gendarmerie. 

C a r t e s d e v i s i t e s p o u r l e n o u v e l a n , 
ivoire, cristal, deuil, imprimerie Journal de liou-
baix, voir prix 4e page. 

Afin d'éviter tout dérangement aux abonnés ou 
keteurs éloignes, nous remettons, aux porteurs 
du Journal de Roubaix, des bons de commande, 
qu'on est prié de remplir. Les mêmes porteurs dé­
poseront les cartes de visites chez les personnes 
qui les auront commandées. 

TJn jo l i bracele t d'or a été déposé aux bureaux du 
commissariat central où on peut le réclamer. 

T O U R C O I N G 
C h a m b r e d e c o m m e r c e . — Lesêlecteurs sont 

convoques pour le jeudi 6 janvier prochain à l'effet 
de procéder au renouvellement partiel des mem­
bres de la chambre de commerce. 

Le scrutin aura lieu dans le prétoire du t r ibu­
nal de commerce, et sera ouvert de n^uf heures 
du matin à 3 heures du soir. 

Les membres sortantd'exercieesonty.M.Eugène 
Jourdain, Lemettre-Bonduelle, Désiré ..eurent et 
H-'ibaux-Tibants. 

Recettes.. . 
Dépenses... 

3.875.Î94.46 
3.817.368.94 

L e s f u n é r a i l l e s ne Mme la supérieure des 
religieuses de l'Enfant-Jésus, attachées aux Hos­
pices, ont eu lieu jeudi matin en l'église Saint-
Christophe. Une foule nombreuse y assistait : le 
deuil était conduit par MM. les administrateurs 
des hospices. Les orphelines escortaient le cercueil 
de celle qui leur avait servi de mère avec tant 
d'abnégation et et de dévouement. 

C o n d a m n a t i o n s . — Les frères Edouard et 
Alfred Lemaire, arrêtés dimanche dernier, pour 
outrages et rébellion envers la police, oat été con­
damnes par le Tribunal correctionnel de Lille, le 
premier à 3 mois de prison et le second à 2 mois 
de la même peine, non compris l'amende pour 
ivresse. 

L a c o m p a g n i e des agents de change de Lille, 
dans son assemblée du 20 décembre courant, a élu 
pour composer la chambre syndicale pendant l'an­
née 1887, M.Paul Verbiest, syndic ; MM. Pagat 
et Fredèri c Paquint, adjoints au syndic. 

U n d u e l m i l i t a i r e . — Mardi à une heure, une 
rencontre à l'epèe a eu lien, dans le manège de la 
citadelle de Lille, entre les marechaux-des-logis, 
C. Breton et lîailly, du 1er bataillon de forteresse. 
A la première passe, ce dernier a été atteint à la 
n a i n droite. 

Sur l'avis du médecin major, qui assistait au 
d laL les témoins ont a n è t e aussitôt le combat, et 
ont déclaré l'honneur satisfait. 

N é c r o l o g i e . — Nous apprenons la mort de M. 
DitneriD, ancien instituteur. On se rappelle que 
ses anciens élèves lui avaient offert dernièrement 
sou buste. 

CONSEIL MUNICIPAL DE R0U3A1X 
Séance du merc) edi 2'J décembre 1886. 

(Compte-rendu sommaire du Journal de Roubaix) 
Présidence de M. Julien LACACHK, maire. 

La séance est ouverte a huit heures. 
M. LE MAIRK procède à l'appel nominal. 
Présents : MU. A. Faidherbe. J.-B. Pennel. P . 

Destombes, P. Watine. adjoints : N. Comerre, A. Ha-
rinckouck. G. Heyndrickx. G. Legrand, Alfred Re-
bou.t. le docteur Derville, II. Buismc, F. Fauvarque, 
A. Senneville, H. Roche. L. Delannoy-Destombes, 
A. Pollet Desqniens. A.Béjjhin-Bonnave, le docteur 
Carrette. H. î>andev.ir, P. Dazin. P. Orauee. 

Absents : Mil. A. Vinchon. adjoint et F. Roussel, 
empêches; Martel-Delespiei re, empêché; H. Salera-
bier. A. Eupire. F. Ernoult. S. Chéron, G. Leclercq, 
excusé, L. Cordonnier. J. Cuvelier, P . Catteau, A. 
Louage, Jean-Baptiste Descamps, E, Baas. 

U I K ' M I ioitH d i v e r s e » 

Le Conseil renvoie, aux Se et Ire cotnnvsjions, une 
demande de crédit pour l'augmentation lu matériel 
du bureau de titrage de fils à la condition publi­
que. 

Il hemologue l'état dessommes irrécouvrables pour 
le service médical de nuit. 

11 renvoie, aux 3e, 2e et Ire commissions, le projet 
d'acquisition d'un immeuble devant servir de loge­
ment à la directrice et aux adjointes de i'école ma­
ternelle de la rue de l'Ommelet, et le projet de chan­
gement de local de la crèche Ste-Marie,si*uée rue du 
Viviers. 

Il accorde au maire l'autorisation d'ester en justice 
pour répondre à l'action intentée par M. Lepers-
Capelle uans l'affaire de la rue de la Perche. 

Il vote un crédit de 2.3S9 fr.27 pour le sorvice de la 
rente due aux héritiers Fremaux. 

I .o b t i d g r e t d e s w * 7 

M. GEORC.ES HI.YNDRICKX continue la lecture du 
rapport sur le budget de 1S87 commenc'e dans la 
dernière séance, et présente, au cours de cette lec­
ture, diverses observations. 

Le Conseil avait, le 2'i décembre dernier, voté tous 
les articles relatifs aux recettes ordinaires et extra­
ordinaires, et les ôl premiers articles des dépenses 
ordinaires. Il adopte aujourd'hui les autres articles 
des dépenses ordinaires et ceux des dépenses extra­
ordinaires. 

Sur la demande de M. Alfred Reboux. le Conseil 
émet un vote spécial sur l'ensemble des articles de 
la section IV des dépenses ordinaires, relatifs à l'ins­
truction publique et aux beaux-arts. 

Il vote ensuite les chiffres suivants et l'ensemble 
du budget: 

RECAPITL'LATICN : 

Dépenses ordinaires 
Dépenses extraordinaires. 

Total général 

2 709.096.99 
1.108.271.95 

3.817.3G8.94 

Excédent de recettes J8 .1 -O.O2 

P * c l i n r l t ; i l>:«-~ 
M WRK-RI BL-WISB demande de forcer l'adjudica-

taff; des cercueils pour les établissements Charita-
btès de meure p l u ï d e soin dansleurconfection.lt 
cite ce feTt douloureux et tout récent d nn cercueil 
qui laissait entrevoir le cadavre a travers les plan-

ChM. T E ÏÏAÏRK-répond, qu'on tiendra compte de 
cette observation. 

H a p p o r t e d e » e o m m l m i o n » 
Le Conseil, sur le rapport lu par M ^ M r « . con­

cernant la demande d'un ci*ed't « p p l t o r D t « r e aite 
parle corps des Sapeurs-pompiers, invite 1 adminis­
tration municipale a prendre fes % ^ » g ~ £ ~ t 
en vue de veiller à ce que les crédits votes soient 
afleciés à leur vraie destination et " o n „ s „ d .a"t''e.» 
dépenses, comme cela a eu lieu: les dépenses, dont il 
sagit .ontété d'ailleurs justifiées » « « n°*«» •}.1n»R-
pui. et approuvées par le conseil d'administration, il 
Cote le crédit supplémentaire de 4500 *«•>«»«-•• : 
pensable au paiement de la solde au H décembre, et 
a d'autres oépenses diverses. 

Le Conseil vote le remboursement de 8 tr. — • 
faire à M. Alnnonse Lemaire. brasseur a Monveaux. 
pour droits d'octroi indûment perçus ; 

Il ûxe à la somme annuelle de 13.893 fr. 45 c. le 
traitement de M.le receveur municipal. . 

Le rapport sur la pétition-des instituteurs-adjoints 
marié3, demandant d'obtenir une augmentation d in­
demnité de logement, est ajourné. 

S e c t i o n n e m e n t d e » c a n t o n » *le 
K o u b s a l x 

M. A. FAUIMERBE. en son nom personnel, rappelle 
le vœu émis par lui. dans la séance du 21 mai.qu une 
commission spéciale fût chargée d'examiner la ques­
tion du sectionnement des cantores de Roubaix. 

Sa proposition fut alors ajournée. Il développe au­
jourd'hui les raisons qui l'engagent à renouveler ce 
vœu. 

La proposition de M. Faidherbe, mise aux voix, est 
adoptée. Nous en donnerons le texte complet. 

Sur la demande d'un membre, il est procédé, au 
scrutin secret, à l'élection de six conseillers peur 
faire partie de la commission. Le dépouillement 
donne le résultat suivant. 

Votants ; 22; MM. A. Faidher» e, 21 voix; P . Daîiu, 
20: Alfred Reboux. 19; le docteur Carrette, 18; H. 
Bttisine. 17; G. Heyndrickx. 14. élus-, Roche, 12; A. 
Harinkouck, 10; le docteur Derv lie, 1. 
l i m i t a t i o n d ' a r b r e » r u e d e l a j G a r a 

e t b o u l e v a r d ( i a i n b e l t u 

M. ROCHE réprend une proposition rejetée nar le 
Conseil le 21 novembre 1884, et demandant la plmta-
tion d'arbres dans la nouvelle rue de la Gare. 

Après une discussion à laquelle prennent; part MM. 
le docteur Derville. Roche, P Destombes. Alfred Re­
boux. A. Faidherbe. L. Delannoy-Destombes. Orange, 
II. Buisine. la proposition «le M. Roche est repoussée. 

M. PAUL DAZIN. au cours des débats, demande qu'on 
plante d'arbres la partie du boulevard Gambetta qui 
en est encore dépourvue. 
s V a i l J u d Ë c n t t o n «lu p a i n p o u r l e s e t a -

b l l H M e n i e n t » c h a r i t a b l e » 
M. ORANUE demande à quoi en est la question d'ad­

judication du pain à fournir aux établissements cha­
ritables. 

M. LE MAIIIE répond qu'on s'en occupe et qu'on 
attend l'approbation du Préfet. 

H u l » - c l o » » 
M. LE MAIUE demande le huis-clos. 
Le Conseil repousse une tlemande de M. Marcelli-

Liacrre, tendant à obtenir, pour son fils, une bourse 
au Conservatoire national de musique de Paris. 

Il vote un crédit d" 83 fr. 33 à inscrire au budget 
supplémentaire de 1SS6 pour payer la pension de re­
traite de Mme veuve Pérus. née Elisa Desvigaes, 
employée de la Conlition publiq ie.'pendant le mois 
de décembre 188C. 

La séance est levée à 9 h. 15. 

CMOBÏS H SPI.CÎÀCL& 

Les spectacles du j o u r de l 'an. — (trand dé­
ballage de merveilles au Grand Théâtre. C'est déci-
liémeiil .-«iiiedi que les Bi*»*l>»l»liM auront le Petit 
Pouctt. La mise en scène promet de dépasser en 
luxe tout ce qu'on a vu jusqu'à présent dans notre 
ville. 

Le théâtre Deschamps, lui aussi, se met en frais, et 
nous croyons qu'il tient un succès dans i > Tour du 
Mond*>, rien qu'a en juger par le programme, qui 
nous annonce les < toiles du Cliâtelet, de la Porte St-
Martin et de l'Kden '. 

L'éléphant et les serpents doivent arriver vendredi. 

Le Grand-Théât re donne jeudi la Fille de Mme 
Ange-*. Mme Chevrier, Ue i Opera-Comique est an­
noncée : on nous donne aussi Mlle DUJJOUV. MM. De-
beer. Ilerbîz et Burgat. Il y a nn certain temps qu'on 
n'a pas eu à Roubaix le populaire opéra-comique de 
Lecocq. 

CORRESPONDANCE 
hn articles pubiies dans cette partie «tu journal 

n'engagent ni i'uymwn ni ia respontatriUté de i* 
rédaction 

Tourcoing (Blane-Seau>, 29 décembre. 
Monsieur le Directeur 

du Jour.xal de Roubaix. 
Je compte sur votre obligeance habituelle pour 

l'insertion des quelques ligues suivantes : 
Comme vous l'avez annonce, les funérailles de 

Jacques-André Parent ont eu lieu samedi dernier 
a Meuveaux. On sait que Jacques-André Parent 
etan,depuis soixante-deux ans,membre exécutant 
de la Grande-Harmonie. 

Au nom do la famille du défunt, je remercie 
l'admiuistration de la. Grande-Harmonie àxxcca-
coqis qu'elle a apporté aux funérailles de son 
doyen.je remercie les musiciens en mon nom et es 
celui des habitants de la commune, de l'exéeution 
qu'ils ont faite pendant les funérailles, et des pa­
roles d'adieux qu'ils ont prononcées sur sa tombe. 

Je vous remercie d'avance,et vous prie d ' igreer, 
monsieur le directeur, mes salutations bien sin­
cères. Poar la famille, 

Jean-Baptiste PARBNT, 
cabaretier au Blanc-seau, rue de Monveaux, 
estaminet du quart d'onze heures. 

Monsieur le Rédacteur en chef 
du Journul de Roubaix, 

Je viens, par la r resente, me justifier d'une ca­
lomnie qui circule >*n villa et qui porte atteinte à 
ma probité. Il s'agit d'une soirée douuee au béne-' 
tjce d'un père de famille, et organisée par moi. La 
rameur publique m'accuse d'avoir organisé cette 
soirée , 'ans mon intérêt plutôt que dans celui du 
bénéficiaire. 

t r è s bas-fonds de ce t te capi tale q u e l 'Europe 
n o u s env i e ! 

E l émen t s d i spa ra t e s s o u v e n t opposés, q u e 
l ' in té rê t c o m m u n de la vie ne t a rde pas a 
r a p p r o c h e r e t qu i fus iounent i m m é d i a t e m e n t 
p o u r former ce t le populat ion de bohémiens 
audac i eux qu 'on n e r e n c o n t r e g u è r e qu ' à 
P a r i s . 

L e j o u r où. n o u s r e p r e n o n s ce réc i t , u n e 
a n n é e s 'étai t écoulée depu i s les événemen t s 
r acon té s p lus hau t . 

Midi a l la i t sonne r . 
S u r le boulevard , la c i rcula t ion s 'accen­

tua i t ; la ma t inée é ta i t supe rbe ; le soleil 
d ' avr i l t amisa i t ses r a j o n s à t r a v e r s les b r a n ­
ches des m a r r o n n i e r s déjà c o u v e r t de feuilles, 
d é c r i v a n t des losanges mobi les s u r le b i tume 
g r i s des trottoirs- , un souffle t iède passai t s u r 
l a voie a n i m é e , e t les v o i t u r e s a l la ient et 
vena ien t , se c r a i s an t , s'enche'V'êtrant su r la 
c h a u s s t e , c o m m e en u n j o u r de fête. 

A ce m o m e n t , u n e é l égan te Victoria ,at te lée 
d ' un bel a lezan , plein d ' a l l lu re et de feu, d é ­
bouchan t t ou t à coup d e la r u e Vivienne , 
t o u r n a b r u s q u e m e n t à d ro i t e e t v i n t s ' a r rê te r 
d e v a n t la façade du t h é â t r e des Var ié tés . 

11 y ava i t d a n s la v o i t u r e u n j e u n e h o m m e 
m i s avec u n e par fa i te cor rec t ion . 

Dès q u e la v o i t u r e se fut a r r ê t é e , il se 
dégage;! v i v e m e n t de la c o u v e r t u r e four rée 
qu i lui c o u v r a i t l e s g e n o u x j e t a le c igare qu ' i l 
t ena i t a u x l è v r e s e t s au t a l e s t ement s u r le 
t ro t to i r . 

C'étai t u n g r a n d g a r ç o n à la tai l le é lancée, 
à la p h \ s ionomie o u v e r t e , d 'une dis t inct ion 
r a r e e t d o n t l 'âge pouva i t v a r i e r en t r e v i n g t -
c inq e t t r e n t e a n s . 

Ses c h e v e u x é t a i en t a b o n d a n t s e t n o i r s ; 
Vceil profond e t d o u x e t la fière m o u s t a c h e 

b r u n e qui es tompai t sa l èv re u n peu ra i l leuse 
faisaient encore r e s s o r t i r la belle pâ leu r saine 
do sa peau . 

En q u a t r e en jambées , il g a g n a le pér i s ty le 
d u t h é â t r e , a l la p a r l e m e n t e r p e n d a n t que l ­
ques m i n u t e s , au gu iche t d u b u r e a u de loca­
tion : pu is il r e p a r u t t enan t à la ma in le cou­
pon d 'une loge qu ' i l vena i t de louer p o u r la 
p rocha ine première. 

Mais a u m o m e n t où il se disposai t à r e m o n ­
t e r d a n s la vo i t u r e , il s ' a r rê ta t ou t à coup , 
c o m m e frappé de s u r p r i s e , ou plutôt c o m m e 
s'il eû t hési té à c ro i re ce qu ' i l voyai t . 

A d e u x pas , passa i t u n j e u n e h o m m e à peu 
p rè s du m ê m e âge que lui ; u n peu moins 
g r a n d peu t -ê t r e , l ' encolure p lus for te , ou p lus 
ru s t i que , m i s a v e c u n e cor rec t ion r e l a t ive , e t 
p o r t a n t s u r la peau de son v i sage et s u r celle 
de son cou, ce hàle v i g o u r e u x bien connu des 
P a r i s i e n s et qu i est le s igne dis t iac t i f auque l 
se r econna î t t ou t de su i te le c a m p a g n a r d ou 
l ' é t r ange r f ra îchement d é b a r q u é d a n s la cap i ­
ta le . 

Cependant , à l ' examen u n peu indiscre t 
d o n t il é ta i t l 'objet, l ' é t r ange r ava i t ébauché 
un ges te de suscept ibi l i té blessé, e t peu t - ê t r e 
se fùt-il laissa a l le r à que lque obse rva t ion 
ma l séan t e . 

Mais cela d u r a à pe ine le t e m p s d e l 'écr i re ; 
p re sque auss i tô t deux cr is s ' é levèrent et les 
d e u x j e u n e s gens ' a l l è r en t l 'un v e r s l ' a u t r e e t 
se se r ra ien t les m a i n s a v e c u n e effusion où il 
y ava i t u n e po in te d ' a t t e n d r i s s e m e n t . 

— Horace ! 
— R e n é ! 
C 'é ta ient de_ux amis d u collège : i ls ava ien t 

fs i t ensemble u n u p a r t i e d e l e u r s é tudes . H o ­
r a c e a v a i t v i n g t - s e p t aJ s , R e n é v i n g t - c i n q . 

Depuis d i x annévs , lia s ' é ta ien t p e r d u s de 

v u e , et vena ien t de se r e c o n n a î t r e ap rè s u n e 
c o u r t e hés i ta t ion . 

Ce fut u n vé r i t ab l e é lan d e jo i e s incère . 
Horace , le Pa r i s i en , ne se lassait pas de 

r e g a r d e r son ancien copain. 11 l 'avai t b e a u ­
coup a imé autrefois : il voula i t savo i r ce qu ' i l 

j é ta i t dev> n u e t quel le s i tuat ion il s 'é tai t faite 
d a n s la v i e . 

11 le p r i t p a r l e b r a s , e t ils f irent a i n s i q u e l ­
ques pas s u r le bou leva rd , d e la r u e Viv ienne 
à la r u e M o n t m a r t r e , évoquan t le passé , r i a n t 
e t s ' a t t end r i s san t a u x mil le s o u v e n i r s de l eu r 
enfance c o m m u n e , sans p r e n d r e g a r d e à la 
foule qu i passai t à l eu r s côtés . 

— T u sor ta i s des V a r i é t é s ? i n t e r r o g e a René 
au bou t d 'un ins t an t . 

— Oui , r épond i t Horace , j e v i ens d e r e t e n i r 
u n e loge p o u r les débu t s d 'une nouve l l e étoile, 
don t on par le beaucoup depuis que lques j o u r s : 
La Cagnotte. 

— La Cagnotte ! lit René , — drô le de 
n o m . — Qu'es t -ce que c'est q u e ça'.' 

S»n compagnon eu t u n ges te é n i g m a t i q u e . 
— On ne peu t savoi r , r ép l iqua - t - i l . 
« L'enfant c'est tout — car ce n'est rien 

encere. » 
Elle débu te , t u c o m p r e n d s j o n lu i acco rde 

d u t a l en t , ma i s il faut vo i r . El le v i en t de 
l 'E ldorado , où n o u s sommes a l lés l ' app laudi r 
quelquefois . 

— Elle es t jol ie ? 
— Elle es t c h a r m a n t e s u r t o u t ; bonne fille, 

fan tasque à ses h e u r e s , pa ra i s san t e t d i spa ra i s ­
s a n t à des époques i r rôgu l i è r e s , s ans qu 'on a i t 
j a m a i s bien s u d'où elle r e v i e n t n i où elle est 
al lée. 

— Diable ! fit R e n é -, t u en p a r l e s a v e c e n ­
thous i a sme . 

— J e ne m'en cache pas ; e t l o r s q u e tu 
l ' au ras v u e . . . 

— T u m e p r é s e n t e r a s ? 
— Quand tu v o u d r a s , elle habi te , r u e de 

l 'Elysée , u n dél ic ieux peti t hôtel . 
— Qu'el le doit p e u t - ê t r e à ta généros i té ? 
— Nu l l emen t . 
— Cependant . . . 
— Oui , ou i , c 'est le cas de placer un cepen­

d a n t ! la quest ion a é té posée bien souvent 
e n t r e mes amis de c lub et moi, sans q u e nous 
y a y o n s t r o u v é u n e r éponse sat isfaisante . 

I ls passa ien t en ce m o m e n t d e v a n t la t e r ­
r a s s e du café des Vartétét, e t , à son g r a n d 
é t o n n e m e n t . René v i t u n des c o n s o m m a t e u r s 
se l ever de la tab le où il p r e n a i t un bock, e t 
s a lue r Horace avec l ' in ten t ion bien manifes te 
de sou l igne r son m o u v e m e n t . 

Horace l ' aperçut e t lui envoya un ges te 
amica l de la m a i n . 

C'était un g r a n d d iab le , d e t r e n t e à t r e n t e -
cinq a n s , a u v i sage g l a b r e , a u x v ê t e m e n t s 
r â p é s ; qu i p résen ta i t d a n s t ou t e sa p e r s o n n e 
le t ype indélébi le d u cabot in d e p r o v i n c e . 

Horace r e m a r q u a l ' é tonnement de R e n é e t 
se pr i t à sou r i r e . 

— Ah ! a h ! d i t - i l , d ' un accent de bel le h u ­
m e u r : cela t e s u r p r e n e , n 'es t -ce pas , d e m e 
voir d 'aussi belles connaissances ? 

— Quel est donc ce pe r sonnage ! i n t e r r o g e a 
R e n é . 

— Un cabotin — sans o u v r a g e . 
— T u le connais ? 
— Si j e connais Caminade ! mais t ou t le 

m o n d e le conna î t — d e m a n d e p lu tô t a u café 
£*\a.Chartreitseou de la Cascade ! Et tu 
v e r r a s . 

— Il a d u t a l en t ? 
— P a s d u t o u t . 
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